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vôtie . .. ais, au premier moment, je ne -Je vous ai laissée seule hier plus long-
le compris pas ainsi, et je fuis injuste ausu i temps que je ne le voulais. Comment v
I ien q1uin]Zgr-at. avez vous passé votre temps pendant cette b

-Et aujourd'hui, Lorer zo? dis-je avec longue après-midi? r
un n,élange indéfinissable de s(ntiments Sil m'eût fait cette question la veille, à s
divers. l'heiure du tête-à-tête imaginaire que j'a- c

- Aujorurd'hi, Ginevra, je pense qu'elle vais arrangé d'avance, quel récit détaillé et r
a été gniéreuse, et qu'il vous appartient (le animé y eût répondu ! Comme les pensées j-
lêtre à votre tour. Elle désire vous con- qui alors me remplissaient le coeur eussent 1
naitre, et je viens vous demandr( de la jailli le mes l'vres 1 Il me croyait une
recevoir demain....Vous hésitez?....je enfant ; mais je ne l'étais plus ; et en me
ne pense pas cependant-dit-il avec un voyant tout à coup apparaître sous l'aspect r
Pti (le hauteur et en fronçant le sourcil- nouveau d'une femme énergique, coura- P
que vous i me supijposiez capable de fuiro giuse, capable de lui tendre une main j
une patelle proposition à ma femme si la ferme pour le faire monter plus haut, il b
martiise <la Villanera n'avait point une eût été ému, surpris ; cette lumière passa-
répu'tationi intacte, et si je n'étais certain gère qui parfois s'allumait dans son regard
que rien ne s'oppose à ce que vous lui eût brillé, cette fois, d'une manière moins t
accordi-nez la faveur que je sollicite pour fugitive peut-être, et je serais parvenue à 't
elle. rallumer le foyer dont cette lumière ré% é-d

Lorsque Lo-renzo me tenait ce langage il lait la présence -...... Lorenzo I si alors tu a
était prfitement sincère. Aujourdhri l'avais voulu 1 si tu avais pu m'entendre,d
tmime. ln écrivant le récit dle ce jour à la me comprendre, lire dans mon cœur, 1
lumière des évé: ements qui l'ont suivi, je quelle vie eût été la nôtre I Ah ! le Bon- l
m'en sens aus i asirée qu'au moment où lieur et le Bien sont plus étroitement unis
il ie pr-lait. T-rt ce qu'il m'aiffirnvit dans ce monde qu'on ne le dit ! etsiI h vertuv
a lors it:- it vraii. seulement il ne me disait ne met point à l'abri du malheur, il est
n-ps tout. Il Ie ir'expliqu-ait p par cert-in pourtant qu'il n'est point d'heu-
exemple, quel é-ait le hasa'il par lequel il reux sans elle ! Mais l'élan par lequel fap
avai t apra. à l'heure ou il attrait mieux vais cru atteindre mon but d'un seul bond
valu qu'il lignoràt à jamais. les sen iments a-ait été brusquement arrêté, et mainte
qui lri avaient été cachésjrsqiue là. Il ie nant je ie me souvenais plus de ce que
dI-it encore muis l'effet que cette révéla- j'aurais voulu dire la veille, ni du motif
tioi avait plodtit sut- lui niais, à cet pour lequel je le voulais. Je répondis doncr
égard sans doute, il nie tIe trompait pas à la question que mon mari venait de mec
plus ce jour-là qu'il ne se trompait lui- fxire, avec le plus grand sang-froid, et sansè
nièmue. En attendant, il ne m'était pas interrompre mon déjeuner:1
posible de mettr e en iegatrd le sa parole -- J'ai été à St. Roch-il pleuvait à verse.E
uni vigne et inexplic-ible pressentiment J 'ai t: ouvé à la porte la comtesse de Kergy r
qu'il m'eût été impossible de justifier. et sa fille, qui n'avaient pas de voiture, et
J'acceptai donc, sans hésiter davantage. la les ai ramenées chez elles.
rencontre qu'il proposait, et je lui tendis -Vous avez bien fait. Il n'y a pas de
la main. famille plus considérée que celle-là, et

[i la baisa et la garda serrée dans les Kergy est un voyageur des plus intéres- r
siennes; puis il me donna un nouveau sants.
gage le sa bonne foi, aussi bien qu'une -Oui, je le sais. -Je l'ai entendu parler
satislaction imprévue, par les paroles sui- de ses voyages. A quatre heures, hier, il
vantes: y avait à 1 hôtel le Kergy une séance à la-

- Cette entrevme, Ginevra, ne vous quelle elles m'ont priée d'assister, et où il
engagera( que fort peu, au sui plus; car, a parlé.
porir des raisons inutiles à vous dire, je -Et à merveille, je n'en doute paa. Te n
vorudiais. si cela ne vous contrarie pas trop, l'ai entendu, et j'ai pu en juger.
quitt e- Paris plus tôt que nous n'en avions -Vous l'avez entendu ?
l'intention. Nous partirons dans huitjours. - Oui, il y a quinzejours-...... Quoique

Il vit léclair de joie qui traversa mes nous nous connaissions à peine, nousi
yeux, et me regarda d'un air surpris. J'eus sommes fondateurs et principaux soutiensi
peuri dle compromettre le pauv;e Lando, d'une certaine Revue artistique et scienti-
en trahissant ma connaissance (lu danger fique, (ont le comité de direction a réuni1
qui rendait ce départ si opportun. J'eus tous ses membies pour une résolution à 1
peur aussi qu'il n'y vit une preuve nou- prendre. Il a ptrlé dans cette réunion.
velle de la défiance jaouse qu'il venait de -Il est tiès-éloquent, n'est-il pas vrai ?
désarmer, et je me hâtai de lui parler de -Très-éloquent, à coup sûr ;.....mais, en
la lettre le Livia et le mon désir de retour- somme, terriblement rêveur.
ner à Naples, où je venais d'apprendre -Rêveur?
que je retrouverais ma sSeur. -Oui, rêveur, incompréhensible mêmeg

Il accepta cette explication, et cette '1parfois. Il se perd dans des espaces où on
journée, agitée de tarit de manières, s'ache- ne peut le suivre. Malgré cela, c'e-t un
va plus trunquillemuent que je ne l'aurais garçon de vrai talent, et, je le c-ois, d'uno
piévu derux heures plus tôt. Toutefois, noble caractère.
lor-que je tme t etrouvai seule. j'eus peine Lorenzo se leva en disant ces mots et tira

ras. embhler tmes pensées confuses. Une un calepin de sa poche:
foule d'impiessions nouvelles avaient rem. -J'inscris le nom de l'hôtel de Ke'gy,
placé celles de la matinée. Les projets pour ne pas oublier d'y porter ma carte.
qtue la noble éloquence de Oilbert de Kergy -Madame de Kergy et sa fille, lui dis-je,
ava:,ent fuit naitre me semUlaient être tout doivent venir me voit'raujourd'hui vers
d'un coup devenus chimériques. Je ne quatre heures.
pouvais plus rappf ler mes espérances ; je Il se tut un instant, puis il dit
ne pouvais pas diavantage motiver mes, -Et jusqu'à cette heure-là ?
craintes, niais l'inquiétude, une inquiétude -Jusqu'à cette heure-là, répondis-je en
vague et persistante, dominait tout le rougissant, je ne sortirai pas, et je serai
reste. Je ie parvins enfin à me calmer seule.
que par d1eux réflexions: nous allions quit- - C'est très-bien.
ter Paris, et c'était Lorenzo lui-même qui Il prit un journal, et moi, j'allaiim'aseoir
avait proposé ce départ. en silence près de la fenêtre ouverte.

Je comparais la conversation qui venait
d'avoir lieu avec celle que j'avais imaginée

XIX- lit veille. Je ne souvenais aussi de l'eflet
Le lendemain, je ne sais quelle impul- que m'avait fait le nom (le celle dont j'at.

sion, dont je ne me rendis pas compte, me tendais mamtenant la visite, et je me sen-
fit prendre de ma toilette un soin mac- tais à la fois l'envie de rire et de fondre en
coutumié. Je lisais d'ordinaire, tandis que larmes. En un mot, j'avais mal aux nerfs,
ta feimtie de chambre me coiflait à son mes pensées étaient troublées, et j'éprou-
gi: mnais ce jour-là. je levai plus d'une vais une irritation et un malaise que mon
fois les yeux vers le miroir. Je remarquai visage exprimait sans doute au-delà de ma
avec plati-ir- le refiet dor-é de mes cheveux, volonté.
éclaité pai lnesoli dlu matin, et je suggé- Loreino leva les yeumx et tue r'egada un

-brubn de la même couleur que celui de .- A quoi pensez-vous, (Ginevra ? tre dit- -

ma ceinture ; puis, lorsque je fus habille • . . .ie ûr lidi-e ot(je jetai, avant de quitter L. chambre, un - tes-vous bien sûr, lui dis-.e toutd'un
regard assez attentif sur une grande glace coup, que cette donna Faustina ne soit pas
ou je pouvais me voir de la tête aux pieds. une jettatriee?
Il nie sembla que j'étais bien mise, et j'en il se leva et jeta son journal sur la table
fins cotti-nte. avec un peu d'impatience. Mais il reprit

Cette ai préciation me fut confirmée par vite sur lui-même, et nie lit tranquille-
une exclaiation qui échappa à Lorenzo ment:
lorsqu'il me vit paraitre. Il était déjà assis -Trouvez-vous dans ce que je vous ai
a la table du déjeuner. placée à l'un des raconté hier au soit- la preuve que ce soit
bouts du salon. elle qui ait jamais porté malheur à pet--

-Vous êtes charmante ce matin, Gine- sonne?
vra! nie dit il. -Si ce n'est pas elle, m'écriai-je vive-

Puis il sourit et devint pensif. ment, j'espère que vous ne pensez pas du
Nous demeurâmes quelques instants en moins. . . .

silence ; enfin il reprit, peut-être pour me J'allais ajouter : - Que ce soit moi? »
distraire d'une pensée qu'il croyait pré- mais je m'arretai en voyant son visage
sente à mon esprit : s'assombrir.

-Voyons, Ginevra, dit-il, vous êtes, en Telle était donna Faustina. Quelque vif et
'é ité, par trop enfant!.... Ceci est un étrange qu eût été le secret averti-s ment
badinage sans doute, mais vous savez de mon ceur, jen'étais pas de force à lutter
mieux qu'une autre qu'il peut-être bles- contre elle. Tandis qu'elle me p-rLait, je
ant. Au surplus, vous me direz vous-même sentis mes préventions s'évanouir comme la
e que vous pensez (le la marquise de Villa- neige au soleil, et peut-être eta:t il impos-
nera, lorsque vous l'aurez vue. Pour moi, sible qu'il en fût autroment, à moins d'une
e vous quitte: il n'est pas nécessaire, penetration donje n'étais pas douée, d'une
orsqu'elle viendra, que je sois en tiers. méfiance dont j <tais incapable, ou d'une
J'irai chez Kergy pendant ce temps-là ... e.xpérience que je re poads pas encore.
Seulement, ajouta-t-il en me donnant la Eprouva-t-elle réellement pur moi une
main, avant de sortir, puisque vous m'avez sorte d'attrait qui, dans cette première
promis de la recevoir, souvenez-vous que rencontre, la rendit sincère ? je voudrai, le
e m'atten-is à ce que vous la receviez croire. Oui, je voudrais pouvair douter
bien. que la perlidie et le mensonge pussent à ce

Il sortit, et je demeurai dans un état fort pomt jouer la cordialité, la uimplicit,, le
peu serein. Je lui en voulais, et en même naturel et lafranchise; je voudrais e-pèrer
emps j'étais mécontente de moi-même. que ce ne lut point seulement par un art

Tout allait au rebours de ce que j'aurais consomné qu*elle obtint ma conliance, en
désiré, et j'attendais celle qui allait venir paraissant elle-même m'en tCmoignî.er une

avec un sentiment mélangé d'humeur et sans limites.
d'angoisse. J'éprouvais un genre de ma- Elle sut bien vite sur mon compte tout
si-e analogue à celui que l'on ressent ce qu'elle voulut apprendre, et, en retour,
orsque l'air est imprégné d'orage. j appris moi-même toute son histoire et,

J'essayai de m'occuper; mais je ne pou- quelque biz-rre qu'elle aurait dû me sein-
vais rien, et je finis par venir me remettre bler, et qu'étit en effet cette prompte
pi ès de la fenêtre, un livre à la main, me expansion le la part d une inconînue, I%
levant de temps en temps pour aller re- g' âce et le ch:u-me de son I mgage ne per-
garder ce qui se passait dans le ji-din des mirent point à une critique n a un doute
Tuileries ou dans la rue. de traverser rma pen-ée. Jeune, sans

Enfin, vers deux heures. je vis un petit position et sans fortune, elle ava.t epou-é
coupé apparaitre au tournant de la rue un homme oui avait trais fois son âge, et
Saint-Florentin. J'en avaii pu passer un avec leqluel elle avait, vécu dans une pro-
nombre infini depuis que j'étais là : m'is fonde retraite. Sa rencontre avec Lorenîzo
celui-ci, je le suivis des yeux, sans l'omb, e (dont elle ne m'expliqua pas le hasuîd)
d'un doute sur la direction qu'il allait avait été l'unique rayon (le )'ie de sa vie.
prendre. Au bout d'un instant, je le vis Elle ne me cacha i la douleur que lui
en effet s'arrêter à la porte de l'hôtel. Nous causa son départ, ni, lo-s'que devenue li-
n'en étions pas assurément les seuls occu- bie, elle attendit en vain son retour, lé-
pants; mais l'idée ne me vint pas que la tendue de son mécompte. « Mais tous ces
personne qui allait descendt-e le ce coupé sentiments-là, dit-ll, appartenaient au
pût demander une autre que moi. Ans-i pa-sé; il n'en demeurait l>lus qu'une ami-
avais-je repris la pl-ce que j'occupais ordi. tié à laquelle elle ne pouvait renoncer.
nairement dans le salon pour recevoir des S-tus doute, la mort du vieux mar uis de
visites, lorsque l'on m'annonça à haute voix Villanera lui avait rendu son in<lépen-
lmarquise de Villanera. dance, mais elle lui avait aussi enlevé son

Je me levai et j'allai au devant d'elle ; unique protecteur. Elle était seule au
puis il y eut un moment de silence, causé monde aujourd hui, et el:e me deimandait,
sans doute chez l'une et chi z l'autre par un au milieu de mon bonheur, de me repré-
même sentiment de curiosi é. Ce moment senter son abandon, et d'en avoir piie.»
fut rapide comme l'éclair; mais néan- MME. AUGUsTUs Cîa, LI.
moins, chacune des deux avait examiné
l'autre de la tête aux pieds. (A continuer.)

Au premier abord, elle ne me parut point
être jeune. Je n'avais pas vingt ans moi-
même alors, etjejugeais comme on juge à ACTE DE FAILLIlE DE 1869.
cet âge. Par le fait, elle n'en avait pas CA N ALD A
trente. Elle était grande et elle était belle. tDi\ct eE DuNisL

Elle avait une tille noble et gracieuse. des Montréal- CUR UERIIEURE'.

traits fins et réguliers, (les sourcils et des DAss L'AFFAIRE DE (;EORGES E. DESBA RIATS,
cheveux d'un noir de jais, un teint absolu- M 1 jour 'Ar Fr leMAI.-Ut l e iiè ejorilA ril ,reai!i, le
ment dénué de couleur, et des yeux d'un soussigné denardera à la (lite cour une dchargo
bleu éclatant. Cette couleur trop vive en vertu du dito- e.

donnait à son regard quelque chose (le froid - évGEORGES E. DESBARA'TS.
et de dur, mais cette expression changeait
dès qu'elle parlait, et devenait alois douce,
caressante , suppliante, irrésistible. Elle U N E N T R E M I L LE !
était vêtue <le noir, avec une extrême sin- C<>N5MPTI<) î;uFesie*Ahrsque la mort du t<tuvre
plicité apparente, en réalité avec une Cta"reuvre,
extrême recherche. tous les renèdes étant restés sans irésltat. le hardrî

Je n'eus pas le temns de me demander fit trouver au Dr. Il. James un remé--le au moyen
dutquel il g-utrît son unique entant aVýc unýe i répa-

comment je devais rompt e ce silence ; ce ration de ('ne iIud"er . eIl donne vc url' ii ta
fut elle qui le rompit li priEinière, et lès recette le cette préi ratin n-ennant ,eux etmnii-

- je senis e t-- , pilles, prour payer les 1frais (le it n. Il n 'existe nu-ses premiers mots je sentis se dissiper au,"sytiur" tee de (onsurntrtioii-l ansjorr(tror Noc-
l'embarras et la timidité qui aggravaient turne, irritation Nerveuse, .xpectoration Iilcile,
pour moi les difhcultés de cette rencontre. Douleurs Aigu-s dans les l>,riumoins, Nau-ées le

l'Estonac, Inaction les Intestins, Affaiblissement
Que me dit-elle ensuite ? Je ne saurais en Musculaire-qu'ell ne détruise radlicalenent.
vérité, nie le rappeler, et aujourd'hui,il ne Adressez : CRADDOCK & C-., 102. Race st., lhi-

m'est plus possible (le comprendre l'effet ladelphie, donnant le nom de ce journal.-6--1l3-9
3

de ses paroles: ,mais cet effet fut d'opérer
une transformation graduelle de tous les . F R E C I E T E,
sentiments que j'avais éprouvé la veille en LIBR AIR E-EDITE UR,
entendant prononcer son noi ! ZA fcOs1 , i'JHE 0T. iU, H. V., CUZEEC.

Souvent les femmes cherchent en vain
par quel charme d'autres femmes réussis-
sent à plaire, et (selon l'expression le Bos-
suet) à traîner après elles les âmes captives;.
souvent, à leurs yeux lu moin-, ce charme
est inexplicabre. Mais il n'en est pas tou-
jours ainsi, car il y a des feîîmnes qui, tout
en réservant pour un seul l'empixe absolu
de leur ascendant, aimer à s'assuier qu'il
est de leur pouvoir (le l'exercer sur tous.

On trouvera dans la Librairie in' M OV[lDE
FtECRETTE un choix complet de livres d'Egtise
très-elégamment reliés avec agrafes et coins imitant
parfaitement l'or et l'argent, objets de piété en
général, Fantaisies pour étagères, atruirettes d'un
tin. irrépr<<,htale, Gravures tn..Chr- -mme Variés,
Albums pour Phtographies. Fournitures are é ,
reaux, Papeterie fine. Botes de Mithémaiitiqucs, <le
Couleurs, Plumes et Porte-Plumes d'or et ' -

etc , etc., etc. Mr. O. FtECIIE t r tient arssi les
Lyvres Classiques, la Littérature <les nîrelletire Au-
teus Français et aniglais. Les amateurs du henia,
sont instamment priés de venir visiter cet rnblusSe-
tient.
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